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1.
Intimidée malgré elle par l’imposante demeure du quartier huppé de Kensington, Georgina s’immobilisa sur le perron. Tiraillée entre l’envie d’en finir au plus vite et celle de s’enfuir en courant, elle se ressaisit cependant. Elle n’avait pas fait ce long trajet pour reculer au dernier moment. Elle annoncerait ce qu’elle avait à annoncer à l’homme qui vivait dans cette maison. Que redoutait-elle ? Elle ne s’apprêtait pas à affronter un inconnu. Ils se connaissaient depuis l’enfance. Elle avait même eu un sérieux béguin pour lui quand elle avait seize ans.
Elle prit une grande inspiration et pressa le bouton de la sonnette.
   
   
Matias ignorait qui pouvait bien sonner à sa porte, mais cette personne méritait qu’on lui décerne une médaille d’honneur pour l’interruption la plus opportune de tous les temps.
Cela faisait une demi-heure qu’Ava, assise sur le canapé du salon, s’égosillait, et la blonde sublime continua de crier après s’être levée pour le suivre alors qu’il se dirigeait vers la porte d’entrée.
— Tu ne peux pas rompre comme ça ! J’ai dit à tout le monde que tu m’accompagnerais à la soirée, le week-end prochain ! J’ai acheté une robe ! Il y a une autre femme, c’est ça ? Je la connais ? Comment as-tu pu me faire ça ? Je t’aime ! Je pensais que tu m’aimais aussi !
Constatant qu’elle ne voulait rien entendre, Matias avait arrêté de répondre à ses questions depuis dix minutes. Il comptait à présent sur son visiteur providentiel pour couper court aux récriminations dont elle l’abreuvait.
Toutefois, quand il ouvrit la porte, il resta bouche bée.
— Bonjour, Matias, dit Georgina.
Puis elle haussa la voix pour couvrir les cris d’orfraie qui emplissaient le hall :
— J’ai l’impression que j’arrive au mauvais moment.
   
   
Georgina eut de nouveau envie de rebrousser chemin, mais cette fois-ci c’était pour que Matias ne remarque pas à quel point son apparition l’avait troublée. Depuis le temps, elle aurait dû être habituée à l’incroyable beauté de cet homme. D’autant qu’elle s’était mentalement préparée à cette rencontre. Pourtant, chaque fois qu’elle le voyait, elle était subjuguée, à tel point que c’en était ridicule.
Les symptômes étaient toujours les mêmes : sa bouche s’asséchait, les battements de son cœur s’accéléraient, son cerveau semblait tourner au ralenti… Elle avait l’impression de redevenir l’adolescente fascinée par le garçon que toutes les filles idolâtraient depuis qu’il avait treize ans.
Heureusement, Matias ne s’était jamais douté des sentiments qu’elle éprouvait pour lui à cette époque, mais le simple souvenir de cet amour sans espoir – elle n’avait jamais été le genre de fille sur lequel il jetait son dévolu – emplissait encore Georgina de honte.
Même si elle n’était plus amoureuse de lui, elle ne pouvait nier qu’il la troublait. Pourtant, avec l’âge, il lui était plutôt devenu antipathique. Il avait beau être terriblement séduisant, elle ne partageait aucune des valeurs du puissant homme d’affaires.
— Georgie ! Bon sang ! Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Quel accueil chaleureux ! dit-elle en entrant dans le hall. C’est comme ça que tu reçois une vieille amie qui vient de passer des heures dans le train ?
— Il y a un problème avec ma mère ? lança-t-il sans ambages.
— Qui êtes-vous ?
Une femme blonde venait d’apparaître à côté de Matias. Georgina se demanda si celui-ci se lasserait un jour de ces femmes qui semblaient toutes sortir du même moule. Des blondes immenses et filiformes, toujours court vêtues, quelle que soit la saison. On était au beau milieu de l’été et sa petite amie du moment portait une minuscule minijupe rouge, un minuscule bustier assorti et des sandales à hauts talons.
— Il est temps que tu t’en ailles, Ava, dit Matias.
— Laisse-nous une chance, Matias ! Je suis sûre que ça peut marcher entre nous.
Matias poussa un profond soupir. Georgina eut l’impression que cette scène l’ennuyait plus qu’elle ne l’embarrassait. Puis il prit le sac à main de la splendide créature sur la commode du hall et le lui fourra d’autorité dans les mains.
— Je ne pense pas, répliqua-t-il, inflexible, tandis qu’il la raccompagnait à la porte. Tu mérites mieux que moi.
Georgina leva les yeux au ciel. Quel baratin ! La jeune femme passa devant elle, perchée sur ses talons vertigineux. Puis Matias referma la porte derrière elle.
— Quelle délicatesse, Matias ! s’exclama Georgina.
Il ne releva pas sa remarque ironique. Sans attendre d’y être invitée, elle le suivit à l’intérieur de la maison.
Quel goujat ! songea-t-elle. Qu’est-ce que toutes ces femmes pouvaient bien lui trouver ? Certes, il était riche. Et il était beau. Mais à part ça… Sur le plan humain, il n’avait rien de séduisant. Or l’ironie du sort voulait qu’elle soit venue pour lui annoncer qu’ils entretenaient une liaison secrète depuis des mois.
À la pensée de la réaction que cette nouvelle allait provoquer chez Matias, son courage l’abandonna.
Parvenu dans la cuisine, Matias se dirigea vers un placard, d’où il sortit une bouteille de whisky. Il se versa un verre. Comme s’il se souvenait soudain qu’elle était là, il lui en proposa un, mais il ne s’attendait visiblement pas à ce qu’elle accepte.
— Alors, que se passe-t-il avec ma mère ? demanda-t-il.
— Ta mère va bien. Enfin… Si on veut.
— J’ai eu une journée éprouvante, Georgie, alors épargne-moi tes devinettes. Ce n’est pourtant pas ton style de tourner autour du pot. J’ai parlé avec elle il y a deux jours et elle avait l’air en forme. Qu’est-il arrivé entre-temps ?
— Rien. Bien sûr, elle est encore un peu faible, ce qui est normal après un AVC, mais elle suit scrupuleusement les recommandations du kiné et du médecin.
— Me voilà rassuré.
— Ta maison est magnifique, Matias.
Elle était consciente de reculer pour mieux sauter, mais elle n’arrivait pas à aborder le sujet délicat pour lequel elle avait fait le déplacement depuis la Cornouailles. Elle avait besoin de se détendre un peu auparavant.
— Finalement, je veux bien boire quelque chose, reprit-elle. Mais plutôt du vin, si tu en as.
— Je te préviens, il n’est pas bio. Mais il est hors de prix, alors réfléchis bien avant de le jeter dans l’évier.
   
   
Matias avait ouvert le réfrigérateur pour en sortir une bouteille de chablis. Il jeta un œil par-dessus son épaule pour guetter la réaction de Georgina. Comme d’habitude, elle était fagotée comme l’as de pique. Jupe longue, haut flottant, dans un mélange bigarré d’imprimés et de couleurs dont aucune ne flattait une femme petite et ronde à la chevelure rousse. Pour la énième fois, il se demanda pourquoi elle ne faisait aucun effort pour se mettre en valeur.
— Très drôle, Matias !
— Je plaisantais à peine. Nous savons tous les deux que tu milites pour l’agriculture biologique. Je ne voudrais pas heurter ta conscience écologique.
— Tu peux vraiment être horripilant, tu sais ?
Sa voix n’avait cependant aucune trace d’irritation. Elle était trop occupée à admirer la cuisine ultramoderne équipée de tous les gadgets dernier cri.
— Ça te manquerait, si je n’étais pas comme ça, dit-il. Que ferais-tu avec un Matias gentil et poli ?
Il soutint son regard un peu plus longtemps que nécessaire, puis il baissa les yeux, et ses cils noirs et fournis masquèrent un instant la lueur taquine qu’elle y avait vue briller.
Maudissant la rougeur qui envahit son visage, Georgina le foudroya du regard.
— J’ai passé des heures dans le train. Je suis épuisée. Le moins que tu puisses faire est d’être gentil avec moi.
— Le voyage a dû être interminable, en effet. Et je me demande pourquoi tu es venue. Je dirais presque que je brûle de curiosité. Tu n’es jamais venue dans cette maison, n’est-ce pas ?
— Tu sais parfaitement que non.
— En fait, je pense que tu n’es jamais sortie du fond de ta Cornouailles.
— Pourquoi faut-il que tu prennes toujours ce ton dédaigneux ? Tu n’es donc pas attaché à l’endroit où tu as grandi ?
— Non. Mais là n’est pas le propos, Georgie…
Il la contourna sans cesser de l’observer. Cette attention la mettait mal à l’aise. Elle avait l’impression d’être un petit poisson dans la ligne de mire d’un requin affamé.
— Puisque tu n’es pas là pour parler de ma mère… Pourquoi es-tu venue ? Non que je songe à te le reprocher, ton arrivée tombait à point nommé.
Il s’assit sur la chaise en face d’elle et étendit ses longues jambes.
Agacée par sa nonchalance, Georgina mourait d’envie de lui assener ses quatre vérités. Que sa vie sentimentale faisait le désespoir de sa mère. Les petites amies se succédaient dans un défilé incessant, tout ça parce que Matias Silva avait la capacité de concentration d’un enfant lâché dans une confiserie quand il s’agissait des femmes.
Toutefois, quand elle vit la lueur amusée qui dansait dans ses prunelles sombres, elle ravala ses reproches. Elle venait de comprendre qu’il la taquinait pour le plaisir de la faire sortir de ses gonds, et elle ne voulut pas lui donner cette satisfaction.
Elle parvint à garder une expression impassible. Ce n’était pas chose aisée, car Matias était indéniablement le plus bel homme qu’elle ait jamais rencontré. De son père argentin, il avait hérité le charme ténébreux, et de sa mère anglaise, la beauté classique. Matias Silva était venu au monde avec des atouts physiques qui lui donnaient l’avantage sur la plupart de ses semblables. Ses traits virils frisaient la perfection, mais son teint mat et ses cheveux noirs, toujours un peu trop longs, l’empêchaient de ressembler à un quelconque bellâtre.
— Je suis venue parce que je devais absolument te parler, dit-elle en interrompant un silence qui devenait embarrassant. Mais puis-je souffler un peu, d’abord ? J’arrive à peine de la gare.
— Il est 7 heures. Tu as faim ?
— J’ai mangé deux sandwichs dans le train.
— Je t’emmène au restaurant.
— Je ne suis pas habillée pour le genre de restaurant que tu fréquentes.
— Que sais-tu des restaurants que je fréquente ?
Bien que la remarque de Georgina ait été faite d’un ton caustique, la réponse de Matias n’avait rien d’agressif. Le sourire en coin qui étirait les lèvres du jeune homme lui rappela qu’au-delà de leurs divergences évidentes et insurmontables, il leur arrivait de partager une certaine complicité. Quoi d’étonnant ? Ils se connaissaient depuis toujours.
— Je sais ce genre de chose. Et je te remercie pour ton invitation, même si je vais la décliner. En revanche, je veux bien que tu me fasses visiter ta jolie maison.
Georgina était consciente qu’elle essayait de gagner du temps. Elle avait improvisé une stratégie dans l’urgence du moment, sans réfléchir aux moindres détails, et encore moins aux conséquences. Elle n’avait pas prévu, par exemple, que Rose s’empresserait de tirer des plans sur la comète. Quand elle avait compris son erreur, il était trop tard pour reculer…
   
   
Rose Silva était donc désormais persuadée que son fils allait enfin se fixer. Et qui plus est avec une femme qu’elle appréciait, contrairement à celles que Matias lui présentait régulièrement. Rose avait enfin trouvé une nouvelle raison de vivre. Dans son esprit, son fils allait se marier, elle allait bientôt être grand-mère. Tout s’arrangeait au mieux.
Georgina avait été dépassée par les événements. En moins de cinq minutes, son allusion à une liaison secrète entre Matias et elle avait pris une ampleur imprévue, et Rose en était à réfléchir au chapeau qu’elle porterait pour le mariage. Georgina avait tenté de modérer l’enthousiasme de son amie, mais en vain. Voilà pourquoi elle se trouvait à Londres, chez l’homme sublime avec qui elle était censée avoir une liaison secrète et qui ne se doutait de rien.
Afin de dissuader Rose d’appeler son fils pour le féliciter, elle avait prétendu que Matias et elle avaient prévu de lui annoncer ensemble la nouvelle.
Aussitôt après avoir quitté Rose, elle avait sauté dans le premier train pour Londres. Il serait plus facile d’expliquer la situation à Matias de vive voix. De plus, en tant que nouvelle petite amie en titre, elle devait savoir à quoi ressemblait la maison où il vivait, non ?
— Pourquoi veux-tu visiter ma maison ?
— Tu es toujours si condescendant quand tu viens en Cornouailles. J’aimerais voir ce qu’il y a de mieux ici que là-bas.
Matias la dévisagea un instant, visiblement perplexe.
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